
affaires indiennes est très
_ M. McQuillan: Monsieur le serait possible d en ob

coûteux pour nous tous, mais croyez-v „ . ns ici? 
tenir quelques-uns pour l’étude que no bibliothèque.M. Howard: Il y en a de disponible a ement à la bibliothèque.

M. Pickersgill: Vous pouvez l’obtenir g à la bibliothèque.
M. McQuillan: Il n’y a qu’un seul exe
M. Pickersgill: Non, il y en a plusieur d’obtenir un exemp
Le sénateur MacDonald: S’il nous etaApo ^ ^ distribution. ^

nous pourrions peut-être le faire P° Y ( Sous-ministre de la C^to^to Son 
Le lieutenant-colonel Laval LoRTI . a l’Universite e

de l’Immigration) : Le rapport a etc 1 P . ité de^pression ne relève pas du tout du nu ' v imprimé par 1 Uni
Le sénateur MacDonald: Vous dites qu

Toronto? nvT„„= avons ensuite
ue sénateur iviaw-'uimo.—• 

ronto?M. Portier: C’est exact. ministère. Nous avons ensuite
M. Pickersgill: L’étude a été faite pai faire imprimer le rappor .

’nné à l’Université de Toronto la permissio bibliothèque ici. .
M. Portier: Il y en a des exemplairs an des exemplaires a a

r M.ormr Axr- A mon avis, on devrai Indiens ainsi q" a ce
- u'“^-etie ___ it un s(

• Fortier: 11 y en «__ _ nplaires dam. ^ ~■ McQuillan: A mon avis, on devrait en met tie des exemp ^ des
■^'-oition de ceux qui s’intéressent au bien-être des Indiens • à ren_‘dmns qui veulent le consulter. Il me semble que ce ^^‘rois aJe de sem-

h» nuelle façon on pourrait le faire, mais j 
—.me aux intéresses.

uens qui veulent le cunSU...... errait le mn-, - ,
a- J’ignore de quelle façon on po intéresses,
ibles exemplaires devraient être ici ■ vez raison.Le sénateur MacDonald: Je crois ^ue ,ez_voUS remettre cette que

Le président conjoint (M. Don on) • objections? - nce1 ^us-comité directeur? Y voyez-vous deson avant de lever la seance.
Le sénateur MacDonald: Monsieui tout ie Canada, 1 ^ifique tra-

; Voudrais ajouter un mot. Je sais i 3 }es Indiens, font un t sautillant
aus ma province,—vos amis, je \t grimpent jusqu en
ml sur les charpentes métalliques. de prouesses. comme1 Une Poutre à l’autre, et faisant t0U^eS rions faire pour lcsJU£ leur tâche

Y a-t-il quelque chose que no . ... nt merveilleuseme chose,Ugénieurs en construction? Ils s’^Htes ou non au courant de là

Sans ce genre de travail. J’ignore S1 memais c’est un fait et il faut le reconnu • d’éducation, P^^Luentent
M. Gundlock: Pous revenir a la d^ i ue que les enfan^mandez-vouss’il est obligatoire, en Colombie-Bntonniq ^ ^ ainsl> recommande

ecole jusqu’à un certain niveau. obligatoire? . , nues_l’éducation des enfants indiens soit ob g ^ à fait compris la ques

Le révérend Kelly: Je m’excuse, je n ti0nUon. , s parlions de 1 education
M. Gundlock: Il y a quelques insjf”tS’ q VOUs militiez plus ou 6

Jes enfants indiens, j’ai cru comprendre que^^^^ à rheUre actuelle.
aveur d’une éducation obligatoire. - „_vous posée, s’il vous P 

Le révérend Kelly: Quelle question a ^ ^ Loj sur les Indiens.
M. Howard: Elle est obligatoire en ve obligatoire.
Le révérend Kelly: En principe, e e ^ vertu de la loi.
Le président conjoint (M. Dation ■ ’ très stricte.
Le révérend Kelly: Mais, l’obligation nés * ^ ^ chez VOus que 
Le sénateur MacDonald: L’obhga ion 

ctlez nous?


